
Introduction au 32ème dimanche ordinaire B 
Chers amis, notre générosité est sollicitée à de multiples reprises : à l'intérieur de l'Église, par des 
organismes humanitaires... Le Christ qui nous rassemble a été jusqu'au bout du don de soi : il a 
donné sa vie... Lorsqu'il nous invite à le suivre sur ce chemin, c'est pour que nous apprenions à 
partager, non pas de notre superflu, mais de nous-mêmes, de notre propre vie... 
 
Préparation pénitentielle 
Seigneur Jésus, tu es venu partager notre condition humaine en vivant dans la pauvreté et la 
simplicité, prends pitié de nous. 
O Christ, tu as donné ta vie pour enlever le péché de la multitude et sauver ceux qui t’attendent, 
prends pitié de nous. 
Seigneur, tu nous invites à donner le meilleur de nous-mêmes pour te suivre et secourir nos frères, 
prends pitié de nous 
 
Introduction aux lectures 
1ère lecture : 1 R 17,10-16 : La veuve de Sarepta 
La première lecture nous offre l’exemple admirable d’une pauvre veuve qui n’hésite pas, pour nourrir 
le Prophète Elie, à sacrifier la poignée de farine et le peu d’huile qui lui restent pour elle et pour son 
fils 
2ème lecture : Hé. 9,24-28 : Le sacrifice parfait 
Poursuivant sa comparaison entre le sacerdoce du grand-prêtre juif et celui du Christ-Prêtre, l’auteur 
de la lettre aux Hébreux relève dans le passage lu aujourd’hui ce qui fait l’excellence unique du 
sacrifice offert par le Christ : il est parfait, il est éternel. 
3ème lecture  Mc. 12,38-44 : L’obole de la veuve 
Le Christ nous met en garde contre les apparences trompeuses : Dieu ne s’y laisse pas prendre. Il 
rejette les gestes de dévotion et les larges aumônes des Pharisiens, qui ne cherchent qu’à se faire 
valoir ; mais il accueille l’humble obole de la veuve, offrande d’un cœur généreux et désintéressé. 
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Frères et sœurs dans le Christ la première lecture du premier livre des Rois, raconte la rencontre 
d’Élie et d’une veuve à Sarepta. Celle-ci ramassait du bois pour cuire son repas. Le prophète 
l’interpelle et l’invite à lui offrir à boire. La femme s’exécute. Elle lui apporte un peu d’eau. L’homme de 
Dieu la pousse  ensuite à un geste supplémentaire : « Apporte-moi aussi un morceau de pain. » La 
femme lui fait alors part de sa misère : elle n’a pas de pain. Elle dispose tout juste d’une poignée de 
farine et d’un peu d’huile, de quoi faire un dernier repas pour elle-même et pour son fils, avant de 
s’abandonner à la mort. Le prophète insiste cependant : « cuis-moi un petit pain », l’assurant qu’elle 
ne manquerait de rien par la suite.  
Contemplons cette femme qui fait confiance à la parole qui lui est dite de la part du Seigneur, ce cœur 
de mère, qui renonce non seulement à son dernier repas, mais aussi à celui qui devait assurer la 
survie de son fils. Sa foi, le don total d’elle-même, lui permet de passer les barrières d’une mort qui 
semblait inéluctable. L’évangile présente une autre veuve, pauvre elle aussi. Elle offre deux piécettes 
pour le Temple. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est ce qu’elle avait pour vivre. Elle s’offre pour le 
Temple et cela suscite l’admiration de Jésus. 
Amen je vous le dis : cette pauvre veuve a mis dans le tronc plus que tout le monde. Car tous, ils ont 
pris sur leur superflu, mais elle, elle a pris sur son indigence : elle a tout donné, tout ce qu’elle avait 
pour vivre. » La solennité du ton attire notre attention. Et de fait, nous trouvons dans ces versets de 
quoi nourrir notre contemplation du Christ qui ne regarde pas aux apparences (1 S 16), mais discerne 
le fond des cœurs, met au jour les ¬motivations secrètes. Voilà qui peut nous inciter à -changer de 
regard sur nous-mêmes et sur autrui, nous qui nous laissons si ¬souvent impressionner par le paraître 
et  ¬restons à la surface des choses.  
Contemplation du Christ, encore, dans le geste de générosité absolue de cette veuve qui évoque – 
tout particulièrement à ce stade du récit évangélique où la Passion est proche – la générosité de notre 
Seigneur Jésus Christ. « Lui qui est riche, il est devenu pauvre à cause de vous, pour que vous 
deveniez riches par sa ¬pauvreté. » (2Co 8, 9.) Car donner tout ce que l’on a pour vivre, sans rien se 
réserver, c’est se donner soi-même à celui qui nous a aimés jusqu’à livrer sa propre vie et le 
reconnaître comme le -donateur de tout bien. Alors, laissons-nous d’abord toucher par ce Dieu-là, 
avant de nous demander comment nous lui donnons ¬(directement ou à travers notre prochain). 
Sommes-nous assez aimants et conscients de sa grandeur pour ne pas lui octroyer seulement notre 
superflu en temps, en pensée, en énergie, etc. ? Sommes-nous assez libres pour lui offrir de notre 



indigence, et non pas ¬uniquement ce qui nous semble digne d’être offert, c’est-à-dire tout notre être 
avec ses ¬fragilités, ses cassures et ses manques ? Avec, surtout, ce manque fondamental lié à notre 
état de ¬créature qui, si nous consentons à le vivre dans la confiance, comme cette veuve, nous 
ouvre le cœur à Dieu et à autrui. 
La pauvreté de ces deux veuves a été, et demeure toujours, une source d’enrichissement pour les 
croyants. Elle nous enseigne que le don de nous-mêmes, auquel le Seigneur nous appelle, 
s’affranchit des limites du raisonnable : donner, c’est s’abandonner, faire confiance. C’est laisser 
échapper de son cœur la puissance de l’amour que le Seigneur veut manifester à l’humanité. Cette 
page d’Evangile, Seigneur, est une invitation à te prier, à te demander : Donne-nous ton regard ! 
Apprends-nous à regarder comme toi ! Oui, tu ne t’arrêtes pas à l’extérieur, qu’il soit brillant ou non. 
Tu vas au cœur de l’homme pour y découvrir le vrai sens de nos gestes. 
Seigneur, cette femme te ressemble, car toi aussi, durant ta vie, tu as tout donné, jusqu’au bout !  Et la 
lettre aux Hébreux que nous avons lu en deuxième lecture, nous dit que ton sacrifice est parfait et 
éternel.  
Dans l’Eucharistie, tu continues de te donner, entièrement, à chacun. Viens mettre en nous la foi et 
l’amour de cette pauvre veuve. Et viens nous apprendre à voir comme toi : à ne pas nous arrêter aux 
apparences, si belles soient-elles, mais à découvrir les vraies beautés cachées au fond des cœurs. 
 

 


